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Spccimcno : Fr ft, *5 


A |>r«|ios du pronom personnel « lu *. 

DECISIONS DE L’ACADEMIE 

N° 67. (III. 386) : On adoptas « lu »pronomo personal» 
sengenra di la 3-a persono singular», per 8 yes 

N° 513. (IV* 435) : On repulsas l’uzado : « lu » por 
personi, e <( lo » por kozi per 7 voci ek 9. 

N° 948. (VI. 161) : On adoptas unanime « lo » kom 
pronomo ed artiklo indikanta kozo nedeterminata (ana- 
loge a co, to, quo). 

Dans une note au bos de la page 161, Progreso (vo¬ 
lume VI') dit: ica decide (n° 948) nuligas la decide 513. 

Progreso a oublie unmet apresnuligas; le moft parte ». 

En effet, la decision n° 948 ne parle que de « lo » et 
pas de a lu d; en consequence, la decision n r> 513 n’est 
pas annulee en ce qui concorne « lu d, et nous devons 
considerer « lu. » comme ne pouvant s’appliquer aux 
personnes, ainsi que nous l’avons dit dans nos « Lecons 
sur * la langue auxiliaire internationale » que public 
VInd&pendance beige . 

Que si l’Academie a annule totalemcnt sa decision 
0° 513, e’est a elle qu’il appartlent de le dire. 

Jusqu’ici elle ne s’est pas prononc^o sur ce point; e’est 
done sa decision n° 513 qui, cornpletant sa decision 
n° G7, regie l’emploi de « hi ». 


Si I’Academic a employe (les toxtes ambigus, e’est 
egalement a olio qu’il appartient do s’exprimer a nou¬ 
veau, mais clairement. 

Comm* Lesiaire, Ch. 

Deoidi cli rAkademio. 

De nombreux changements viennent d’etre introduits 
par I’Akademio a la suite de la cldture de la premiere 
periodc de stabileso. 

l.a revue Progreso a commence la publication de ces 
decisions dans ses numeros de fevrier et de mars, elle 
aeteterminee au numero d’avril; nous ne pouvons qu’y 
renvoyer nos lecteurs, car notre revue ne pourrait suffice 
si nous commencions a les publier. 

Lesnouveaux dictionnaires en preparation et presque 
tommies seront etablis avec ces ullimes reformes; une* 
nouvelle periodc de stabileso a ete immediatement ou- 
verte et on a decide qu’elle durerait au moins dix ans. 

Ces modifications, dont quelques unessont assez derou- 
tantes, expliquent Eobscurite de certains textes, pour les 
debutants principalement. Des que les nouveaux diction- 
nnires auront paru, il est a esperer que ces difficuitcs 
disparaitront pour les debutants... et aussi pour les 
«nitres. 

Esperons... et attendons! 
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Ij‘‘« iioms des iiombres. 

Dans un article paru dans le numero de mars, Belga 
Sonorilo ecrivait : 

« II faudrait pouvoir compter les cent premiers nom 
bres par monosyllabes. 

* Nous disons les cent premiers nombres parce quo ; 

* 1° On comptera un jour le temps en numeration 
d6cimalc, avec des heures de 100 minutes et des mi¬ 
nutes de 100 sccondes; 

d 2° On readmit un service inappreciable a tousceux 
qui, dans la vie courante, la vie de chat]ue jour, la vie 
commercante, out a compter beaucoup, rapidement, et 
sŭrement. 

» Et voila, pour la langue auxiliaire, ou gisait, oil git 
toujours, le vroi probieme, savoir : « Trouver le moyen 
de compter jusqu’a cent, par monosyllabes, tout eu appli- 
quant les principes de la numeration decimate. » 

a Nous ouvrons noscolonnes aux chercheurs. » 

* 

* w 

En attendant, probablcment comme soeur Anne, nous 
donnerons oujourd’hui one solution que nous serions 
heureux de voir perfectionner. 

La void . a a i « ^ ^^^ 

Les nombres 0, 1,2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 seront nommes 
a, e, i, o, u, am, em, im, om, urn (nous ernployons pour 
ces noms ralphabet ido). 

Les nombres IO,jH, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 
seront nommes : ba, be, bi, bo, bu, bam, bem, bim, 
bo in , bum. 

De indue 20, 21, 22, 23, 21, 25, 26, 27, 28, 29 se 
diront da, de, di, do, du, dam, dem, dim, dom, dum. 

Et ainsi de suite jusqu’a cent, les nombres 30 40, 50, 
60, 70, 80, 90 et 100 se disant :*/a , lH* 1 1 \,\ , , Ja , Vi,Va, 

cent. Les autres noms mil, milieu, etc.', comme main- 
tenant. 

* 

Le nombre 6287 se dirait : emmil icent rim. 

On dirait par consequent : ucent pom, omcent nri. 

Ad 

< 

Kongroso por la linguo internaciona en Luxemburg. 

La kongreso por la L. I. Ido en Luxemburg oventos^rc 
probable en la unesma semono di septembro 1914. La 
cliefa Iaborala dii esos la 6. 7. 8. septembro e la du 
sequanta dii esas rezervata por exkursien la bela landeto 
Luxemburgia. 


La kongreso-programo ja kontenas bela serio di dis- 
kursi kelki kun proyektal imaji. Inter la diskursonti ni 
citas : S" Prof. Dr. Rich. Lorenz (Frankfurt), Dr. A. 
Schrag(Bern), Fr. Schneeberger (Lusslingen), A. Populus 
(Verdun), Prof. Kooprnan (Providence), Dr. Sten Lilje- 
dahl (Stockholm), II. Peus (Dessau), Dr. Liesche (Berlin), 
L. M. deGucsnct (Paris), ec. 

Plusa anunci pri diskursi esas quik seudenda al 
srkrHario <151 IJaMHio en B<ii**!I (Sui- 

kIa). 

Adheri al kongreso e questioni sendesez direte al 
sekretario dii organizanta kornitato : S° M. J. Never, 
75, Avenuo Baumbusch, Luxemburg , ma on adjuntez 
respondokupono. La kongreso-karto kustas 5 franki 
(4 mark). 


------ 

NIA K0NGEESQ EN LUXEMEUEG 
(6-10 septembro 1914). 

Danke la fervoro di niasamideani en Luxemburg, nia 
unesma kongreso oventos balde en ita bebfurbo, Situita 
meze di admirinda peizajo en regiono rapide atingebla 
de omna punti di Europo. 

Ni esperas ke omna amiki di la linguo internaciona 
faeos la nocesa esforei por partoprenar ta kunveno qua, 
segun specala informi recevita, esos tote diferanta do la 
bruisoza kongresi organizita dal esperantisti. 

Quale on savas, la kongresi esperantista similas per 
plura punti ula internaciona religiala kunveni : on kan- 
tashimni; on aklamas Zaiaenhof quale deo; on klamas 
a vivu nia kara majstro a e mem, quale ni ofte audis 
« vivu nian karan Majstron! a; ou dansas, on organizas 
procesionatfa promenadi, e. c., e. c. 

La manio di reformo qua karakterizas Pidisti agis anke 
en ta direciono. Ni kantos nula him no; ni ne klnmos 
« Vivez Couturatl », <r Vivez A. o X ! » ; ni ne dansos; 
ni ne procesionos. No, nam nia kongreso havos vere 
ciencala karaktero, e ni montros, perpuldika praktiko, 
ke Ido esas apta ludar la rolo di linguo internaciona en 
omna domeni, sen irga eccpto. 

Nia kongreso aspektos kom ideala universitato aeese- 
bla da omna lernemi, irga esas lia lando o Iiafraso. Per 
la diskursi qui povos traktar omna imaginebla temi e per 
la diskuti qui sequos, on vidos ke Ido, danke sua richeso 
e flexebleso, esas uzebla ne nur por la bezoni di la omna 
diala vivo ma anke en omna ciencala rciati. 

Ni konsilas do a nia iekteri sendar maxim balde posible* 
siuTadhero a la sekretario dii organizala kornitato ; 
S T0 Never , 75, avenuo Baumbusch , Luxemburg , e sendar 
samtempo ad ilu la sumo de 5 franki, preco dii kongre- 
sala karto. 
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Pos la laboro, qua esos la chefa skopo di la kongreso, 
nia samideani havos okaziono distraktar su, vizitante la 
naturala Lolaji di ta charmiva lando. Ni ne aludas nur la 
urbi tante interesanta Diekireh, Vianden, Mondorf, Ech- 
ternach, ma procipue la famoza regiono ubo on vizitas la 
Muhlerthal e la Hallerbach . 

Do, rendevuo a Luxemburg! 

O. Gh. 

Lemons siir la Langue auxiliaire internalionale (1). 
qu’est-ce que le temps? 

Les considerations qui vont suivre m’ont etesuggerees 
au cours de renseignement pratique quo j’eus Foccasion 
de donner aux jeunes ofliciers qui me furent adjoints, 
pour des travaux de cartographic astronomique, dans 
les bassius du Congo, du Zambezo et du Nil. 

Elies furent deja exposees dans la revue F « Enseigne- 
ment mathematiquo a, dirigee par C.-A. Laisant et 
11. Fehr. 

Je’repetc, pour les locteurs de VIncUpendance Beige , 
qu’elles sont le reflet des idees que j’ai trouvees dans la 
<r Philosophic scientifique a do Girard. 

* 

4 4 

Qu’est-ce que le temps? 

Le dictionnaire de PAcademie francaise dit : 
temps = la duree des choses. 

Le dictionnaire de Larousse dit : 

temps = mesuro de la duree des choses. 

Si, dans le 2 me membre de cette derniŭre egalite je 
rernplace « la duree des choses * par sa valeur a temps a 
tiree do la 1 re egalite, j’obtiens : 
temps = mesuro du temps. 

Voila qui ne me inene qu’a une piquante impasse, peu 
faite pour nous dire ee qu’esl le temps. 

Heprenons done nos deux definitions et etudions les en 
olles-m&mes, sans les combiner. 

Voulant savoir ce qu’est la duree », j’ouvro le dic- 
tionnoire, qui me dit : A 

duree = espace de temps que dure une chose. 

Done, pour savoir co que e’est que le « temps a, je 
dois au prealable savoir ce que e’est que la a duree a ; 
uiais, pour savoir ce que e’est que la a duree a, je dois 
savoir au prealable ce que e’est que le temps. 

De plus je dois, toujours au prealable, savoir ce que 
e’est que P « espace a, qu’uno <r chose », etce que ropre 
sente la notion a durer a, tons elements entrant dans 
I’explication, ou definition : a espace de temps que dure 
une chose a. 


(1) Extraites de L' Independance Belga. 


* ¥ 

Que voila bien la « dialectique a prise sur le vif! 

Que voila bien inise en relief l’inanite de ce qu’on est 
convenu d’appeler des <r definitions a, en entendant par 
<r definition a un assemblage de mots grace auquel on 
parviendrait a la connaissancc des idees ou des ehosesl 

En etTet, Ja « definition a, telle qu’on Pentend encore 
dans les prolegoinenes de la geometric* classique, n’est 
autre chose qu’yne des formes de Ferreur dialectique qui 
consiste a attribuer uno valeur reolie ou ideale aux mots 
en eux-m^mes. 

Qu’est ce que (( definir un mot? 

tin regie generate, un mot est un signe representatif 
impliquant l’existence prealable d’un objet a repre¬ 
sent er. 

Or, cet objet pent Atre connu ou ineonnu de celni A 
qui l’on s’adresse. 

S’il en est ineonnu, e’est lui, Pobjet, qu’il faut definir; 
et 1’on rentre olors dans la a definitioh de chose ou 
d’idee a. 

Dans ce cas, I’etude experimentale (telle que l’hornme 
peut la faire, avec ses attributs humains) de la chose ou 
de l’idee dont on s’occupe conduit a leur connnissance 
plus ou moins complete, ce mot a connaissancc a ne 
s’entendant, on ne saurait trop y insistin', que relative- 
men t a Fhonnne et non relativement a <r la chose en 
soi a, abandonnee aux modernes songe-creux. 

Si Pobjet (chose ou idee) a definir est connu de celui a 
qui on s’adresse, il sufiit d’en invoquer le concept (que 
notre interlocuteur a dans son subjectif, e’est-a-dire dans 
son a moi pensant a), par un moyen quclconquc (un sim¬ 
ple geste peut in^mo parfois suflire); et e’est evidemmont 
ce moyei^qui constitue la a definition de mot a. 

Deux cas peu vent se presenter : ou bien l’on traduit 
un mot d’une langue dans une autre; ou bien, restant 
dans le nieme idiome, on rernplace le mot a detinir, soit 
par un autre mot suppose connu de (’interlocuteur dont 
on cberehe a se faire comprendro, soit par une periphrase 
plus ou moins etendue. 

En considerant ces deux modes de proceder en ee 
qu’ils ont d’essentiel, on est force de convenir qn’ils ne 
di lie rent pas l’un de Poutre. Gonsiderons les deux egali- 
tes suivantes: 

\) time — temps; 

2) geographic == science, qui a pour objet la descrip¬ 
tion de la surface de la terre = 

— ge grapho == 

= la terre -f- j’ecris. 

Ces deux egalites notlrent rien qui les distingue ml 
point de vue philosophique oil logique. 

% Des lors, pourquoi ne pas designer ces deux operations 
par le m£mo terme? Pourquoi ne pas les appeler, Pune 
comme Pautre, des « traductions a? 
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Le langago scientifiquo y gagnerait en precision, ct 
Fidentiteetablie entre la traduction des mots d’une langue 
dans uno autre, et Ja traduction des mots dans une inline 
langue, ne tarderait pas k renverser Ferreur fatale de 
coux qui croient qu’en rassemblant des mots ils creent 
doe-ehoses. 

Les ouvragesseienfitiques se debarrasseraient, pen a 
pou, do cos definitions absurdes par 1 esq u el les on r em¬ 
place des termes parfaiternent connns par d’autres qui le 
sontboaucoup moinsou qui ne Je sont pas du tout. 

On vcrrait, peu a pen, disparaitre des discussions 
scientifiques, ces etranges assertions (purement sub 
joctivos) : « cela doit <Mro »; a cola ne doit pas £tre »; 
a cela est de sens commun, ou cela est contre le bon 
sens... », etc., etc. 

Qu y a-t-il la-dedans sinon la croyance oil ton est, 
subjectivement, quo Funivers doit se plier aux petites 
conceptions de nos potits cerveaux; moins encore : a nos 
petites combinaisons de mots mal etablis, tires de langues 
dont la valour philosophique, logique et scientilique est 
negative. 

An point de vue philosophique on peut dire, a la 
lettro, que les langues sont encore a faire, car les mots 
soot trop peu en accord complet avec les idees ou les 
faits. 

Peuimporte d’ailleurs la-dessus Favis etrique des ado- 
rateurs del’accent eirconflexe remplacant Fs disparu; je 
n’ecris pas pour ces residus de Feducation greco latine. 

t 

* 

* * 

Telle qu’on Fentend dans les lexiques, la <i definition » 
(dont nous venous de donner des exemples desarmants 
pour les concepts a temps » et « duree ») n’est rion d’au 
tre qu’une traduction sans changement d’idiomo. 

Danscettc traduction le mot a detinir est remplace par 
mi ou cles mots equivalents, et ceux ci demandent, a 
lour tour, d’autres mots pour etre « definis ». 

11 arrive memo qu’on revient, dans ce cycle, au pre¬ 
mier mot dont on voulait etabiir la signification; ce qui 
fait un job cercle vicieux ramenant au point de depart ct 
nous laissant desoriente. 

Que ceci fasse Faffaire des pions de litterature, des poli 
ticiens purs, et des lancours d’affaires lavelees, nous ri’en 
saurions disconvenir. 

Maiscc n’est pas a eux que nos etudes s’adressent. 

+ 

* * 

C’est, evidemment, faire une simple traduction sans 
chaugement d’idiome, que detinir le temps : mesure deh> 
duree des choses. 

Farfois, ll est vrai, le lexique fournit une courte 
a explication » du terme a delinir, 

Mais les mots dont se compose Fexplication devant £tre 
dĉfinis a lcur tour, on n’arrive, par ce mo\en, qu’a 
deplneer la question sans jamais la resoudre. 


C’est, .par exemple, a eette categoric de « definitions » 
qu’apportient la definition que le dictionnairo de FA cade 
mie francaise donne du mot a science». Dire-qu’une 
« science » est « un ensemble, un systeme de connais- 
sances sur quelque matiere » ne signifie pas grand’chose 
tant qu’on ne sait pas, avec une complete precision, ce 
qu’est un (( systeme », en quoi surtout consiste la a con- 
naissance », et quelle est la « inaliere scientifique », ou, 
si Foil veut, la partie de Fobjectif total (univers) qui 
relevc do la science. 

Ce n’est done point par la (( definition » que Foil peut 
arriver a la connaissance des a idees » et des cc faits », 
mais bien en soumettant les uns et les autres a un exa- 
men direct et approfondi, dans leque! ils seront envisages 
et detailles, sous et sur toutes leurs faces. 

Get exomen consistera surtout en experiences aussi 
varices, aussi repetees et aussi contnUecs (|ue possible, 
de toutce qui caracterisera le « fait » ou « Fidee » pour 
c lesquels on cherche un mot representatif. 

Le resultat de cet exainen experimental a etc appele, 
par Girard, une « determination ». 

L’ <t idee » ou le « fait » eta lit determines par expe¬ 
riences, les sons articules, variables avec des langues au 
moven desquelles on est convenu de les representor, 
acquierent, par cela inline, la pleine valour, d’un signe 
algebrique. 

(Test ce qui se presente pour cette categorie de faits 
tellemcnt simples quo la connaissance (la connaissance 
humaine) que nous pouvons en avoir par nous-memes, 
en tant qu’hommes, estabsolue dans sa relafivile; Lei le 
<c temps » par exemple. 

Les vocables chronos, torn pus, temps, Zeit, time, tijd, 
tiempo, tempo, etc., etc., au moyeti desqueisle « fait », 
identique au a concept », est traded dans les diverses 
langues, out des valours absolument identiques, aussi 
precises, aussi nettes pour Urns, que le signe t, au moyen 
duquel on represente le mdme k fait » dans une forniule 
de cinematique. 

Pour donner a quehfn’un la connaissance du « temps», 
il fautsc rappeler que toute connaissance nous vient par 
l’intermediaire des sens. 

On ne saurait trop le repeter : toute idee arrive au cer 
veau par un on plusieurs sens : Nihil est in intellect!! 
quod non prius fuerit in sensu ! 

La memo conviction se rencontre non seulement chez 
des a male rial isles » — ce qui va de soi — rnaistencore 
f chez les spiritualistes les plus consequents et les plus 
convaineus : « II est evident — dit Him— que la con- 
» naissance des phenomenes externes, quels qu’ilssoient, 

, y> ne pent deriver que d’un rapport etabli entre ce phe- 
» no in «’tie et notre etre pensant. » (Theorie mecanique 
de la ehaleur. Consequences philosophiques et metaphy- 
siques de la thermo-dynamique. Paris. 1868.) 

Or, certaines manifestations de ee que l’Homme appelle 
la Nature sont, dans leur appreciation par Fllomme, a Ja 
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fois tellement simples et tellement m£l6es aux rnoindres 
actes dc notre vie que nousen acquerons ia connaissance 
absolue (ail point de vue humain, toujours) sans nous 
en apercevoir; un rapport constant est etabli entre ces 
manifestations et notre Hrc pensant. 

C’est le cas pour les phenomenes a temps », a espace » 
(Fespace euclidien bien entendu), d mouvement », etc. 

(A suivre.) 

Commandant Lkmaihe, Cn. 

—— »c>oo- 


T j’enlizo. 


Eventas ulfoye, sur ula Bretonia oSkotiarivi, ke homo, 
vovajero o peskisto, iradanta dum basa mareo sur plajo 
for la tero, videskassubite ko il marchas kelke desfacile 
depospoka minuti. La plajo esas pechatra sub lua pedi; 
lua suolo adheras la sulo; ica neplus esas sablo, nia 
gluo. La plajo esas tote sika, ilia omnapaze, quik kande 
on levis la pedo, olua inipresuro pleneskas de aquo. 
Cetere, Fokulo vidas nula chanjo; la grandega plajo esas 
glata e tranquila; la tota sablo same aspektas; nulo dis- 
tingas la solida suio de altra ; la joyoza nubeto de marala 
pulci duras saltar tumultoze on la pedi di la pasanto, l.a 
homo duras marchar, iras ndavan, direktas su ad la tero, 
probas proximeskar la rivo. II ne esas desquieta.Pro (juo? 
Tamen, il senlas ulo, quale se la graveso di lua pedi 
kreskus pos singla pazo. Bruske, il sinkas, il sinkas til 
profundajo di du o tri grosa tingri. Certe, il ne esas sur la 
bona voyo; il haltas por orientizar su. Clmomeiite, il 
regardas lua pedi : la pedi desaparis. La sablo kovras oli. 
11 tirns lua pedi ek la sablo. II volas rivenar adope, il 
retroiras, il sinkas pin profunde. La sablo a tingas lua 
maleoli, il arachas lua pedi, precipitas su sinistre, la 
sablo venas mi-gambe; il prec ipitas su dextre, la sablo 
atingas lua popliti. Lore il agnoskas kun nedicebla leroro 
ke il advenis en movanta sulo, e kesub ilu esas la pavo- 
riganta medio sur qua la homo ne povas marchar ed en 
qua la fisho ne povas natar. 11 forjetas lua kargajo, se il 
havas ol, il alejas su same kam ditresoza navo; esas tro 
lardt*, la sablo esas sub lua genui. 

Il klainas, il agitassua naztuko, la sablo^ŭcensas sem- 
pre e sempre. Se la plajo esas dezerta, se la tero esas tro 
fora, se la sablo-benko esas tro male famoza, se heroo ne 
existas on la proximajo, esas finita, il esas kondamnata 
eiilizesar. Il esas kondamnata subisar ta teroriganta ente 
rigo, longa, nefaliiva, senkompata, nek tardigebla, nek 
hastigebla, duranta dum hori, sen lino, qua kaptas olua 
viktimo stacanta, libera, sana, liras ol per la pedi, e, pos 
singla esforco probita, pos singla klamo facita, atraktas 


ol kelke plu profunde, qua semblas punisar olua rezisto 
per duojiligita preso, qua enirigas lente la homo, en la 
tero, lasante lu regardar iongatempe la horizonto, la 
arbori, ia verda ruri, la vilajala fumi en la planajo, la 
navala segli sur la maro, la uceli qui flugadas e kantas, 
la suno, la eielo. L’enlizo esassepultado per quaza mareo, 
ed acensas ek la fundo di la tero vers vivanto. Singla 
minulo esas neevitebla sepulto. La mizorozo probas sidar, 
sternar, reptar, omna inovi enterigas lu plu.se; il l ilevas 
su, il sinkas; il sentas ko il dronas; il ululos, il imploras, 
klainas a la tfubi, tordas lua brakii. desesperoza. \ cn, il 
esas en la sablo til la ventro; la sablo atingas lua pektoro, 
il esas nur busto. Illevas la manui, krias furioza jemi, 
skrapas la sulo per lua ungli, volas ritenar su per ta cin 
dro, apogas su sur la kudi por arachar su ek ta mola 
sablo-etuyo, singlutas frenezioze; la sablo acensas, la 
sablo atingas la shultri, la sablo atingas la kolo; nur la 
facio esas nun videbla. La boko kriadas, la sablo plenigas 
ol : silenco. La okuli regardas ankore, la sablo klozas oli: 
nokto. i'ose, la fronto deskreskas kelka hararo fremisas 
super la sablo; manuo ekiras, boras la surfaco di la 
plajo, rnovas ed agitas su, e desaparas, — desfortunoza 
efaco di homo. 

Victor Hugo. 

Trad. D m Uon Neuens. 

- »*-<*<*>-*«- -- 

POUR L’HISTOIRE DE L'ESPERANTO 

EH feiSIOTE 

11 nous para it necossaire d’indiqncr nottement, une 
fois pour toutes, quels furont les modestes debuts de 
1'ivsperanto dans notre pays. 

Non? a I Ions le faire pour la bonne raison (pie certaine 
« Histoire de 1’lvsperanio » i t quelqnes autres communi¬ 
cations paruesdans les journaux esperantistes, ont visi- 
bleinent travesti les fails pour des motifs que nos leeteurs 
n’ipnorent pas ct sur lesquels il nous senible superllu de 
nous apesanf ir. 

Les adherents a la langue internationale ereee par le 
doclcur Esperanto (I) furent, au debut, fort pen nom 
breux dans notre pays; Parmi les tout premiers noins, 
nous pouvons citer le [>harmaeien Dethier, de Liege, 
directeur de FAnnonce timbrologique (1893), depuis a 
Bruxelles, M. Chaufoureaux, un fonctionnaire de Fad mi¬ 
nistration communale deSaint-tulles-lez Bruxelles, lequel 
eerivit plusieurs fois dans L Espcmnlisto le premier jour¬ 
nal, aujourd’hui disparu; le senateur Houzeau deLehaye, 
dc Mons et le lieutenant d’artillerie Ch. Lemaire. 


(1) Kappelons que les premiers documents relatifs h la langue 
furent publies sous le pseudonyme « docteur Es[)eranto ». Plus tard 
V le docteur polonais L.-L. Samenhof s’eu declara Fauteur et signa, sui- 
vant sa conception de Fortbographe des noms propres ; Zamenbof. 
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l^i premiere fois qu'il fut question d’Ksperanto dans 
one reunion puhlique, ce fut lorsquo le Cercle polyglottc 
de Bruxelles, sur Uoflre que lui fit le lieutenant Ch. Le¬ 
in fire, organisa uno serie de deux (conferences sur Ja 
longue Esperanto pendant lo inois de decembre 1897. 

LnWe mix subsides souscrits par MM. Ern. Solvay, 
< h, I emaire, baron Lambert et Somzee, ces conferences 
furent publiees en lecons hebdoiuadaires dans le jour- 
mil Le Petit Bleu (I), puis ces articles furent reunis en 
brochure sous le litre : « L’Esperanlo, solution triom- 
pliatito du problĉme de la Langue Universelle ». [.a 
brochure fut elassoe par Zamenhof dans sa « Literature 
de la Lingvo Internacia Esperanto » sous le numero I 13 
(junvier 1898). 

Sur ces ontrofaites, le premier cours (UEsperanto orga- 
tUM) en Belgique etait donne au Cercle polyglottc de Bru¬ 
xelles par M. Edouard Blanjean, un ancien volapiikiste; 
*ch debuts furent encourageants, il rftunit 80 eleves. 

A cetle epoque, c’osl-a-dire anterieureinent au D r jan 
no t 189*9, sur les listes publiees par le docteur Zamen- 
hof, il y avail une bonne cinquantaine d’Esperantistes 
m axeres » en Belgique, nous voulons parler de ceux qui 
s etaient fait inserire sur VAdresaro public par le Majstro. 
ITirmi eux, Bruxelles en comptait 22, Anvers 6, Liege et 
Venders chacun 3, Mens, Seraing, St Hubert el Gaud 2, 
Lodeberg, Uccle, Louvain, Braino le-Comte, Ch^telineau, 
Gilly, Huy, Lokeren, Ath, Ostende et Virion I. Nous 
no somines pas en possession des itilkoriptions recues 
avant 1893. 

(Vest dans ces conditions qu’ati mois de mars 1898, 
le premier groupement esperantiste fut organise a Bru¬ 
xelles, il prit le nom de <( Section Esperantiste du Cercle 
polyglottc de Bruxelles », parce que les subsides qui per 
mottaient d’organiser la propagande avaient 6te ollerts 
airCorcle polyglottc et que ce dernier avail eu Lhonneur 
dedonner le premier coup d’epaule, avant la reunion du 
premier noyau de « pratiquants ». 

Le groupe fut reconnu autonome, il se reunissait regu 
lierement dans un petit local prete par lo Cercle, au 
n 32 de la Moutagne de la Cour (aujourd’liui demoli), ot 
organisait les cours comme il Uentendait. La plupart des 
cours furent gratuits et la section reunit ainsi tous les 
premiers Esperantistes de Uagglomeration bruxelloise. 

Lai deja dit que le premier cours fut donne par 
Edouard Blanjean; son frere Lueien, qui, par la suite, 
repris la direction des cours, fut le premier secretaire du 
groupe, j’eus riionnour d’en ĉtre 1c premier president; 
a cetle epoque le lieutenant Lemaire, a qui revenait cer- 
lainement cet honneur, etait en mission scientifique au 
Ka Tanga (Congo beige). 


(1) Il est assez piquan: de rappeler qu’au debut, Le Petit Bleu 
Atait une edition reduite de VIndfyendance Beige laquelle continua 
p*r l/i suite 4 ouvrir largement ises colonnes a la propagande du 
roiniiiamlaut Ch. Lemaire et qui aetuellement encore publie les La¬ 
yout ilTdo du u^me, 


Lo propagande, au debut, fut ce qu’ellc devait 6tre, 
e’est-o dire fort ingrate; le groupe de Bruxelles travailla 
cependant avec ardour, donnant jusque 3 et 4 cours com- 
plets par an. Un petit groupe fut fonde vers cette epoque 
a Gilly par M. Boelandt, membre du groupe de Bruxelles. 

Le nombre d’esperantistes croissait, il y en avail assez 
bien avec qui nous etions en correspondance suivie a 
Anvers, Gand, Louvain et Liege. 

Le lieutenant Lemaire, re n tre d’Afrique et proinu capi 
taine, organisa, peu apres son retour, une serie de con¬ 
ferences qui devaient bientdt porter lours fruits : «i IT ni 
versite fibre de Bruxelles, a la Soeiete d’Astronomie, a 
1’Extension de l’Ecole Nonnale ou un cours fut organise, 
a U Association Bhotographique de Gand, a la Federation 
des eleves des atlienees (section dWnvers), etc. 

Presque simultanement, le capitaino Ch. Lemaire orga 
nisait personnellement un compartiment ires eompiet 
(UEsperanto a PExposition de Geographie d’Anvers (juin 
I £02). Pendant cette inline periode il s’efiorca de recrli¬ 
ter le plus grand nombre possible d’adhesions de societes 
en faveurdo la Delegation pour le ehoix (Uune longue 
auxiliaire internationale (creee en 1900). 

C’esto cede epoque que, gr^ce au mouvement ainsi eree 
et grace aussi a la collaboration (Fun groupe d'etudiants 
de 1'Uni versite de Gand par mi lesquels je citerai Maurice 
Seynaeve et Leon Cogen, fut fonde la premiere revue 
Esperantiste beige, cede qui defend aujourd’hui UEspe¬ 
ranto reformee : La Belga Sonorilo ,elle-meme. 

A partir do septembre 1902, notre revue a mentionne 
impartialement tons les fails marquanls devant servir a 
Lhistoire des debuts de l’Esperanto en Belgique et on 
trouvera dans sa collection tous les documents et dates 
dont on pourrait avoir besoin... et dont on se passe trop 
sou vent, nous semble- t-il. 

★ 

¥ ¥ 

A cette epoque, il existait qualre journaux esperan¬ 
tistes : L' Esperantiste. devenu depuis La Langue Auxi - 
liaire y public en France, Lingvo Internacia y erlite alors a 
Szegzard (Hongrie), La Lumo (disparui^ a Montreal, 
Canada et La Rondirnnto (disparu), en Bulgarie. 

Lo sen! groupe actif, en Belgique, etait toujours la Sec¬ 
tion Esperantiste du Cercle polyglottc de Bruxelles, qui 
est d’oilleurs encore aujourd’hui en activite (si on pent 
dii^e!).^)litre les cours organises par la section, un couKs 
fut donne a FExtension de FEcole normalc (Ecole mo- 
dele), a Bruxelles, par M. Luc. Blanjean. 

Le premier cours donne a Anvers sous les auspices de 
la Federation 4ps sieves des atlienees de Belgique, put 
<Hre organise grdee a un jeune etudiant, M. Desguin. 
Notre ami L. Blanjean commenca ses lecons le dimancfic 
12 octobre 1902 et nous eŭmes la joie d’assister aux 
debuts de la langue internationale dans la metropole 
beige. 
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I.c second cours fut donne a partir du 10 janvier 1903 
par mon frere Leopold Jamin, alors sous lieutenant, pen 
dant que le docteur Raymond Van Melckeheke faisait une 
active propagande parmi les milieux anversois et qu un 
comite provisoire s’organisait. 

La fondation de l’Antverpena grupo Espcrantista 
remonte done exactement au mois de fevrier 1903, e’est 
a-dire cinq ans apres la fondation du groupe de Bru¬ 
xelles. Le vice-president (le groupe n’eut pas de presi 
dont au debut) etait le docteur \. van Langenmeersch, 
les secretaires etaient R. Van Melckeheke et I,. Jamin. 
La memo annee furent fondes les groupes de Louvain, 
Gand, Liege et Saint-Gilles (tous disparus) et le groupe 
de Bruges. 

La seconde exposition dans laquelle UEsperanto fit son 
apparition a Anvers, grace cette fois ci aux demarches 
du groupe local, fut Imposition de photographic qui cut 
lieu en septembre I903-. 

Cette mise.au point m’a paru necessaire pour calmer 
Uardcur de quelques zel^s « puruloj J) qui, par ignorance 
je le veux bien, chcrehent a travestir les faits. 

11 faut qu’on le sache : tous les esperantistes de la pre¬ 
miere lieu re sont aujonrd’hui devenus reformistes ot sou 
tiennent Hdo, e’est-a-dire UEsperanto plibonigita. 

Jos. Jamin. 


Des I’apparition du V olapilk, un tonctiomiairo du 
ministere des finances, M. Lambert, s etait intercsse au 
mouvement en r;i\enr de la creation d’uue langue. artili 
ciellc el avait rassemble avec patience une documenta¬ 
tion ires fournie sur les projets divers (|ui se firent jour 
jusque et y compris la venue de l’Esperanto. 

Cette collection est probablement la seule (jui oxiste 
aussi complete sur cette question; aussi, des8a fondation, 
l’aneieiine Ligue Esperantiste fut desireuse de l aequerir 
et elle no tarda pas a en devenir proprietaire. Cette 
hibliotheque, des plus interessautes comme on se riina- 
gtne, a etc transmise au nouveau eomite de la Ligue, 
lorsque le eomite dont nous I'aisions parlie, le comman 
dant Ch. Lemaire et moi, decida d'en abandonner la 
direction dans les eirconstances <pie l’on connail. 

Depuis lors, ces livres sont remises Dieu sail oil et soi 
gneusement soustraits aux recherehes ties bibliophiles 
esperantistes trop curieux; le danger de pareourir ces 
urammaires, ces vocabulaires, ces commentaires suant 
les reformes est, en effet, trop evident et, comme les 
bous pasteurs doivent veiller a la vertu de lours 
ouailles... aj, aj, aj! 

A bon entendcur, salut! ^ ( 


Nliaki. 

DLESMA PROBLEMO 
Solvuro 

Stroko di la Rlanki : T — 7 Kl). 

Se N : ^ at0 da B : 

EXT.1) X E d 

K X D od irga.E — 3 KR + 

■ Altra.D — 2KR + 

Sendisjusta solvuro : 

S ri E. Merz, Bern; G. R., Bruxelles; Nemo. 


TKIESMA PKOBULMO 


Blanki (8) H — 1 El) 
1) — 1 KD 
E — 2 L) 

E — 8 KB 
K — 4 TR 
T — 4 ED 
T — 6 El) 
P — 3 H 


da Murray-Marble. 

Nigri (9) R — 4 R 
E — 8 ID 
K — 3 KR 
K — 7 TR 
T — 4 Tl) 
P — 3 KD 
P — 2 ED 
P — 4 ER 
P - - 2 TR 


La bllfiki unesme ludas. 

Mato pos du stroki. 

Solvuri esos recev ita til la 20a di Julio. 


% KURTA EESKRIPTO PRI DANIA 
(ek letro). 

La rejo-lando Dania esas nun tre mikra, nur cirkum du 
e duono milion liabitanti, ma an tec lo en dixorsa periodi 
dominacis la tola Nordo : la du Skandinavia landi Suedia 
e Norvegia, la Baltika provinci, Anglia, parto de la nor 
dala Germania e parto de la nuna Rusia. 

Ve la inilito 1804 kontre la du grandega landi Ger¬ 
mania ed Austria, ni perdis la restajo de nia stranjera 
provinci. 

Regretindc ni ankc perdis proviuco qua havis, de la 
maxim anliqua periodo, daua liabitanti. Esas nun 
230.000 la maxim inulta rurani e ek ili, pos 1864, 
okinigris 60.000, parto a Dania e parto ad Amerika. 

La nuna Dania esas peninsulo ubc la efiefurbo Kopen- 
hagojacas meze multcge mikra insuii ed insuleti. 

En la norda maro ni posedas granda rokoza insuii ma 
omni sterila e sen valora por ni, Anke ni posedas tri 
^ mikra insuii en la Mexikana margolfo; oli esas tre fertila 
ma la klimato ne esas bona. 
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Mur krlk.i Dani lojas ibe e til nun la dana stato omna 
ynr«» mustas helpar pekunie olsa insuli. Nun dana finan 
« Mii knnstruktas grandega portuo en S ,a Thomas por ke 
la navi do la Panama kanalo ad Europa visile/ la insuli. 
I n esas nacionala afero e omnipovas partoprenar ol kun 
mikra sumo. 

I .a dana insuli e la estala parto de Jutland esas tre fer 
ula agrolando, havas bela peizaji kun verda foresti, 
maxim multa fagi e flava cerealo-agri cirkuniitada maro. 
Omnaloko la lando esas plata, sen monti, nur kelka mon- 
leli e mi la roki La westala e la raeza parto di Jutland 
«.•uis pin sabloza e sterila. Antee ibe trovesis multa eii- 
krsi. Fos 1804, yaro de la inilito, la devizo divcnis : 
a \i mustas ganar interne ta qua ni perdis ex tore d e 
nun alike ibe trovesas domi e farmaji ube la okulo antee 
mir vidis la bruna eriko. 

En la maxim sterila tero on plentis arbori abieti e pieei, 
anke kelka restas de la erikeyo e depos kelka yari on 
probas introducar rentiri (I). 

En Norvegia, dana komercisti qua ganis havajo en 
Hamburg faeis la probo : il konstruktis klozajo cirke 
granda areo de erikeyo ube nun vivas animali. Esas 
la opiniono ke en ta parko povas vivar mil animali, for- 
san la questiono esas: Ka la afero esas posibla? OL esas 
omnakaze tre intercsiva! Pasinta autuno quar eenti venis 
per la treno de Throudhjem ad Norvegia via Kristia- 
nia (2), Goteborg, Kopenhago e Fredo|icia. To esas longa 
voyago! 

En Oauia la duona parto de la poputo vivas per agri- 
kulturo. Dania esas fertila lando ma ni exportas ad exter 
lando grandeua parto de la produkti. 

Cii. H, 


Frederieia. 


BusineNH ? 


La Jielga Rsperantisto , organe officiel, parait-il, de 
rEsperantislaro beige, a puhlie, dans sesderniers mime- 
ros, urie liste a peu pres complete desouvrages et livres 
d'6tudes parus en Belgique et relatifs a (’Esperanto. 

Dans eette liste, nous trouvons les noins du docteur 
Seynaeve, du professeur Palmer, de Tarchitecte Jamin, 
du commandant Leinaire qui, bien qu’avant des ouvrages 
,i ecouler, n’ont pas liesite a sacriiier leur interĉt pecu- 
niaire personnel au progrcs de Fidee mime. 

I Is ont suivi, en cola, une regie do conscience tres 
nolle et tres Tranche; d’autres Esperantistes, en France, 
en Allomagne, en Russie, en Suede, un peu partout, ont 
agi de mAme. 

On dit, rnais nous n’en voulons cependant rien croire, 
quo si les chefs esperantistes anversois se sont accredits 
si desesperement a FEsperanto primitif et intangible, 


(1) F. rennes. 

(2) Komparez uomi di land! od urbi : Dania, Kristiania, Norvegia, 
Frederieia! Ta ortografio esas nun tote oficiala (Rodakt.) 


e’est qu’ils ont des <r oeuvres esperantistes » a ecouler : 
les a Ha i res a v a n t to ut! 

A voir les efforts faits pour placer leur marchandise, 
on pourrait soutenir cette allegation; il n’v aurait la rien 
d etonnant si on compare ce qui so passe chez les grands 
chefs et les grands 6diteurs Esperantistes qui dirigent lo 
mouvemenf... et la eaisso. Berne et son emigres nous ont 
apporte, a co sujet, d’edifinnts exomples! 

Nous devons cependant tenir compte, dans notrejuge- 
inent, de certains facteurs to! que Fignorance dans 
laquelle ces Esperantistes sont soigneuseimint terms et 
aussi la tendance a briller dans des etats majors et des 
comites a titres pompeux et ronflants. 

Les coups d’cncensoir que ces gensda se distribuent 
dans leurs congres ct reunions les environnent (Fun 
nuage de gloire... ephemĉre et trompeuse, dont ils sont 
victimos, mix et ceux <jui restent en extase devant lours 
productions. 

c G’est probablement \'Interna Ideo qui est cause do 
tout cola! 

J UNO. 


Avizo. 

Omna Idisti Ail tota mondo ! 

Hike — Gdteborg Suedio — ni e a yaro havos granda 
kungreso por Sueda instruktisti. Co kongreson, qua certe 
frequentesos da adminime 700... 1000 instruktisti, ni de 
vos uzar por facar nia Ido konoeata al Sueda instruktis- 
taro. Konseque ni esas decidinta apertor Idala exposo pot* 
demonstrar e nia linguo e lua uzebleso. Korn prezi 
danto di diroktanta komitato di! kongreso me havas posi¬ 
ll l eso efektigar, ke la kongresanti atencos Fldo exposo. 

For ca expozo ni bezonas numeri de omna Idala jur- 
nali, exempted de omna Idala iibri, propagili, slatuti e. c. 
Tamen ni ne deziras precoza, rara o singularn objekti. 

Specale ni hezonas postula karti o letri de omna Idisti 
del tota mondo. Ni pregas konseque mt saniideani skri 
bar tala a me, instruktisti exemple pri sua skoli, salarii, 
vakanci; honii dil komcrco ed industrio, laboristi ed 
altra pri questioni de sua domeni; homini pri hominala 
quesjfoni, votoyuro por homini e. c.: pueripri sua ludili, 
skoli e. c. ^ 

Tala letri e karti sendesez maxim balde posihlo. 

On skribez uomi, prenomo, profesiono o titulo ed 
adreso multe lektebla, pro ke ni deziras facar granda 
Mresaro poTTexposo. 

K. L. Larsen. 

Adreso : GOteborg 1, Suedio. 


Iielles-Bruxelles. — Imp. Jkan Visklk, 15, av. des Fperons d'Or. 











